
Traduction par J. Groisard – A. Lecerf, prière de ne pas diffuser 

III. 

Données de « révélation » : les mythes 

Divinité et utilité des mythes 

1. Ce qui a bien pu motiver les Anciens à laisser de côté ces principes et à employer des mythes, il 

vaut la peine de le chercher, en tirant des mythes ce premier bénéfice qu’est la recherche même, 

c'est-à-dire le fait de ne pas laisser inactive notre pensée. 

Que les mythes soient divins, on peut l’affirmer d’après ceux qui les ont employés : de fait, les 

poètes inspirés des dieux et les meilleurs des philosophes, ainsi que ceux qui nous ont révélé les 

rites initiatiques, et enfin les dieux eux-mêmes dans leurs oracles, ont employé des mythes. 

2. Mais quant à savoir pourquoi les mythes sont divins, il appartient à la philosophie de le chercher. 

Eh bien, puisque tous les êtres se réjouissent de la ressemblance et se détournent de la 

dissemblance, il fallait que les discours portant sur les dieux leur ressemblent également, afin de 

se rendre dignes de leur essence et de disposer favorablement les dieux envers ceux qui les 

profèrent : chose qui ne saurait se produire que par l’intermédiaire des mythes. 

3. Les dieux eux-mêmes, c’est donc selon le dicible et l’indicible, l’invisible et le visible, le manifeste 

et le caché que les mythes les imitent, ainsi que la bonté des dieux : car de même qu’eux ont rendu 

les biens relevant des sensibles communs à tous, mais réservé ceux relevant des intelligibles aux 

seuls gens sensés, de même les mythes affirment à tous sans exception que les dieux existent, mais, 

qui et quels ils sont, seulement à ceux capables de le comprendre. 

Et ils imitent aussi les activités des dieux : il est en effet possible de dire que le monde aussi est un 

mythe, corps et choses apparaissant en lui, mais âmes et intellects restant cachés. 

4. De plus, le fait de vouloir enseigner à tous la vérité à propos des dieux produit chez les gens 

insensés du mépris, parce qu’ils ne peuvent l’apprendre, et chez les sages, de la paresse : tandis 

que cacher le vrai au moyen de mythes ne laisse pas aux premiers d’occasion de mépris, tout en 

forçant les seconds à philosopher. 

Réfutation d’une objection sur le caractère ignoble des mythes 

Mais pour quelle raison est-il question dans les mythes d’adultères, de larcins, de liens jetés sur 

un père, entre autres exemples d’aberrations ? mais peut-être cela même mérite-t-il notre 

admiration, puisque, grâce à cette aberration évidente, l’âme tiendra immédiatement les discours 

pour des voiles et jugera que la vérité est indicible. 
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IV. 

Typologie des mythes 

1. Parmi les mythes, les uns sont théologiques, les autres physiques, d’autres encore psychiques, 

ou matériels, ou mélangeant ces types. 

Mythes théologiques 

Sont « théologiques » ceux qui ne font usage d’aucun corps mais prennent en considération les 

essences elles-mêmes des dieux, par exemple l’avalement de ses enfants par Kronos : puisque ce 

dieu est intellectif et que tout intellect provoque une conversion vers soi-même, le mythe fait 

allusion à l’essence du dieu. 

Mythes physiques 

2. On peut considérer les mythes de manière « physique » lorsque l’on veut parler des activités à 

l’œuvre dans le monde, à la manière dont certains ont pu concevoir Kronos comme le Temps 

[Khronos], en nommant les parties du Temps « enfants du Temps total » et en disant que ces 

enfants sont avalés par leur père. 

Mythes psychiques 

Le mode « psychique » consiste à examiner les activités propres à l’âme, à savoir que les 

intellections de nos âmes aussi, s’il est vrai qu’elles procèdent vers les autres, n’en demeurent pas 

moins dans ce qui les a engendrées. 

Mythes matériels 

3. Enfin, « matériel » et dernier est le mode que les Égyptiens ont le plus employé par manque de 

raffinement, quand ils tenaient les corps eux-mêmes pour des dieux et appelaient Isis la terre, 

Osiris l’élément humide, Typhon la chaleur, ou encore Kronos l’eau, Adonis les fruits, Dionysos 

le vin. Dire que ces choses sont consacrées aux dieux, comme c’est le cas aussi de plantes, de pierres 

et d’animaux, c’est le propre d’un homme de bon sens ; mais les appeler dieux, c’est celui d’un 

dément, à moins bien sûr que ce ne soit à la manière dont nous appelons « Hélios » la sphère solaire 

et le rayonnement issu de la sphère, par simple usage. 

Mythes « mixtes » 

Premier exemple : le banquet des dieux 

4. Quant à l’espèce « mixte » des mythes, on peut la voir dans bien des cas, entre autres quand on 

dit d’Éris que, au banquet des dieux, elle a lancé la pomme d’or et que les déesses se querellant à 

ce sujet furent envoyées par Zeus auprès de Pâris pour être jugées : c’est Aphrodite qui parut 

belle à ce dernier, et c’est à elle qu’il donna la pomme. 

5. Dans cet exemple en effet, le banquet représente les puissances hypercosmiques des dieux, et 

c’est pour cela qu’ils sont les uns avec les autres ; la pomme d’or, c’est le monde, lequel, tirant sa 

naissance des contraires, peut à bon droit être dit lancé par Éris. Les déesses accordant chacune 

au monde des dons différents, elles donnent l’impression de se quereller pour la pomme ; et l’âme 
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vivant selon la sensation (c’est là Pâris), parce qu’elle ne voit pas le reste des puissances qui sont 

dans le monde mais seulement la beauté, déclare que la pomme revient à Aphrodite. 

Bref aparté sur les utilisateurs des mythes 

6. Les mythes conviennent aux philosophes quand ils sont « théologiques », aux poètes quand ils 

sont « physiques » et « psychiques », et aux initiations quand ils sont « mixtes », puisque toute 

initiation entend nous conjoindre au monde ainsi qu’aux dieux. 

Second exemple : le mythe d’Attis 

Récit du mythe 

7. Et s’il faut parler d’un second mythe, on dit que la Mère des Dieux, ayant vu Attis couché sur 

les rives du fleuve Gallos, s’en éprit et, s’emparant du bonnet étoilé, l’en coiffa et le garda par la 

suite auprès d’elle ; mais que lui, pris de désir pour une nymphe, quitta la Mère des Dieux et s’unit 

à la nymphe. Et pour cette raison, la Mère des Dieux fait en sorte qu’Attis devienne fou, qu’il 

tranche ses testicules et les abandonne auprès de la nymphe, puis revienne de nouveau vivre avec 

elle. 

Interprétation du mythe 

8. Eh bien, la Mère des Dieux est une déesse vivificatrice, et c’est pourquoi elle est appelée 

« Mère » ; quant à Attis, c’est le démiurge de ce qui naît et se corrompt, et c’est pourquoi il est dit 

qu’il fut trouvé sur les rives du fleuve Gallos : car « Gal-los » fait allusion au cercle lacté [gal-axias 

kuk-los], à partir duquel s’ouvre le domaine du corps passible. Et comme les premiers dieux 

portent les seconds à la perfection, la Mère aime Attis et elle lui donne des puissances célestes (le 

bonnet, c’est cela) ; 9. mais Attis, lui, aime la nymphe, or les nymphes sont les pourvoyeuses de la 

génération, car tout ce qui devient « coule » ; et puisque d’autre part il fallait que la génération 

s’arrête et que ne se produise pas quelque chose de pire que les réalités dernières, le démiurge qui 

créait celles-ci, après avoir abandonné des puissances génératrices dans la génération, se conjoint 

à nouveau aux dieux. 

Ces choses n’ont jamais eu lieu, mais existent éternellement : et l’intellect les contemple toutes 

ensemble, tandis que le discours les énonce les unes après les autres. 

Leçons et efficace du mythe pour nous 

10. Telle étant la correspondance du mythe avec le monde, nous-mêmes, imitant le monde 

(comment en effet pourrions-nous trouver meilleur ordre ?), nous tenons festival en fonction de 

tout cela : tout d’abord, comme si nous avions nous-mêmes chuté du Ciel et que nous nous 

unissions à la nymphe, nous gardons la tête basse et nous nous abstenons de grain et de toute autre 

nourriture épaisse et sordide (car dans les deux cas c’est une nourriture contraire à l’âme) ; puis 

ont lieu les excisions de l’arbre et le jeûne, comme si, nous aussi, nous retranchions la procession 

toujours relancée de la génération ; à la suite de cela, nous buvons le lait, comme si nous 

renaissions ; ce sont alors réjouissances, couronnes, et comme un retour vers les dieux. 

11. Ce qui témoigne encore de tout cela, c’est le temps où on accomplit ces cérémonies : car c’est 

vers l’équinoxe de printemps que ces cérémonies sont accomplies, lorsque les choses soumises à la 

génération cessent de venir à être et que le jour devient plus long que la nuit, ce qui est approprié 

à l’élévation des âmes. En tout cas, c’est vers l’équinoxe opposé [sc. d’automne] que, selon les 

mythes, l’enlèvement de Koré a eu lieu, autant dire la descente des âmes. 
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Conclusion de la partie sur les mythes et prière 

À nous qui avons dit tant de choses sur les mythes, puissent tant les dieux eux-mêmes que les âmes 

de ceux qui ont écrit les mythes nous garder leur bienveillance ! 


